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SUR LE
A formation des musées d'archéologie nationale ou locale est un grand progrès pour l'archéologie et pour l'histoire; en ce qui concerne l'archéologie, cela n'a pas besoin d'être démontré, c'est évidemment la condition première des études archéologiques, de réunir, classer et conserver les objets qui forment l'élément et la base de ces études ; mais cela n'est pas moins important au point de vue de l'histoire, et surtout de la diffusion des connaissances historiques. Un musée d'archéologie nationale bien distribué et disposé par ordre chronologique ,
(1] L auleur a eu l'honneur de lire devant Tlustitut cette notice et les notes complémentaires , à l'exception d'une partie des considérations historiques sur le règne de Christian VII , et des notes I et II.
c'est en quelque sorte l'histoire en action, c'est au moins l'histoire par les monuments du passé, l'histoire saisissant les yeux en même temps que l'esprit, et c'est surtout l'histoire des mœurs , des arts, de l'industrie, du commerce, c'est-à-dire une des branches les plus intéressantes de l'histoire et celle qui a été le plus négligée jusqu'ici.
Depuis longtemps déjà, mon attention s'était fixée sur la formation des musées d'archéologie et d'histoire. Comprenant toute l'importance de ce progrès récent des études archéologiques, j'ai visité à peu près sans exception tous les musées de ce genre qui sont encore peu nombreux et qui remontent tous à peine à quelques années. Sans parler des musées français, je citerai le Musée Germanique installé depuis 1857 dans Carthaeuser- Kloster, à ]^uTembeTg[Ger?)ianischer Muséum), the Tower et le South-Kensington Muséum à Londres , le cabinet des curiosités à Berlin (Kunsthammer) , le Musée historique dans le Zwinger et le Grûne Gewolbe à Dresde , le cabinet royal des curiosités à La Haye, le Musée national de Munich [National Muséum) fondé par Maximilien II en 1855, organisé complètement en 1868, la collection d' Ambras (Amhraser Sammlung) à Vienne, le Musée Wallraf-Richartz à Cologne , le Musée national de Bohème à Prague, moins riche en objets précieux que le Hradschiïi, le Musée de la porte de Hais, à Bruxelles, en formation nouvelle aujourd'hui , le Musée de la ville à Venise , installé au Fondaco dei Turchi par M. Barozzi ; je ne citerai qu'à un point de vue spécial l'Armeria real de Madrid et celle de Turin(^). Il me restait à voir un des
[\) Si je me permettais une remarque critique, je ferais observer que la plupart de ces musées ne sont pas distribués méthodiquement , de manièro à servir à l'instruction populaire ; pour cela , l'ordre chronologique me paraît indispensable , soit dans l'ensemble , soit au moins dans les détails, dans la classification de monuments ou d'objets de même nature , comme cela a eu lieu dans l'exposition rétrospective du ïrocadéro , "organisée •ous la direction de MM. de Longpérier et Delisle.
plus importants et des mieux organisés^ le musée du château de Rosenborg , en Danemark; je l'ai visité cette année et je vous demande la permission de vous communiquer le résultat de mes observations.
A l'inverse du musée préhistorique du Prinzen-palais , qui a été l'objet de nombreuses publications étrangères et françaises, il n'existe pas. que je sache, de publication française sur le château de Rosenborg; il n'existe qu'un catalogue descriptif publié en langue danoise par M. Garl Andersen, catalogue qui me servira de guide, et une traduction anglaise incomplète par M. Shaw, publication épuisée et qu'il est impossible de se procurer (0.
Le château de Rosenborg a été construit par le roi Christian IV, en dehors des murs de Copenhague, comme lieu de retraite. — Christian IV, qui se mêla à la guerre de Trente ans, ne fut pas heureux dans ses entreprises militaires, et après deux invasions du Danemark parles Suédois , il fut forcé de consentir au traité de Lûbeck en 1629, et plus tard, en 1645, au traité plus désastreux encore de Bromsebro ; mais il s'etforça de réparer les malheurs de la guerre par une bonne administration. Ce fut un grand fondateur de villes : Gluckstadt et Christianpries dans le Holstein, Christianople et Gotembourg sur la frontière de Suède , et enfin , en Norwège , Christiania et Christiansand. C'était aussi un protecteur intelligent des sciences et des arts.
Le château de Rosenborg , qui fut construit de 1606 à 1625, est un modèle assez remarquable de l'architecture du Nord à cette époque ; avec ses hautes tours , ses fossés pleins d'eau et ses ponts-levis , il a gardé un peu l'aspect de l'architecture gothique. 11 servit longtemps de résidence aux souverains , et c'est seulement dans ces dernières années qu'il a été transformé en musée par un
(1) Depuis que cette lecture a eu lieu devant Tlnstilut , il a paru une élégante édition anglaise , plus complète encore que lédition danoise : The Chronological Collection of the Kings of Denmark , by Cari Andersen. — Copenhague, 18~8.
décret du 28 décemhre 1858 , sous le nom de Collection chronologique des rois de Danemark, De Danske Kongers Kronolofjiske Samling. Depuis longtemps on y avait réuni les objets artistiques les plus remarquables, et cette collection s'était augmentée par suite de l'incendie du château d'Amalienborg en 1689 , et du château de Christianborg en 1794, tous les objets importants que l'on put sauver du feu ayant été transportés à Rosenborg.
Ce musée est de toutes pièces une création du savant M. Worsaae , qui en a fait la continuation du musée du Prinzen-Palais. En le parcourant , on parcourt toute l'histoire du Danemark , histoire représentée par des monuments de l'époque, et l'on traverse successivement tous les règnes des souverains danois.
La série des règnes commence à Christian IV, fondateur du château ; il se trouve cependant dans la collection plusieurs objets d'une date antérieure; je citerai particulièrement comme remontant au temps de Christian I , roi de Danemark , de Suède et de Norwège , de 1448 à 1481 , fondateur du célèbre ordre de l'Éléphant et de l'université de Copenhague (1478), une corne à boire connue sous le nom de la corne d'Oldenbourg, objet d'art en argent couvert d'ornements d'une grande finesse de travail. L'artiste a eu pour but de représenter particulièrement des scènes de chevalerie; ce qui frappe surtout dans ce riche fouillis de dessins qui s'enroulent autour de la corne d'argent, ce sont des chevaliers armés, des pages, des ménestrels, des châtelaines jouant du luth ; au milieu de tout cela , les trois rois mages avec l'inscription de leurs noms : baltazar , gaspar , melgior , les écussons de Danemark , de Bourgogne , de l'empire d'Allemagne , de Brabant , de Flandre , diverses devises telles que : i7i ho2)eïi ic levé; ô Mater Dei, mémento mei. A l'extrémité de la corne, un enfant nu porte une légende qui indique la destination de cet objet d'art : Drinc al ut.
Les anciennes chroniques racontent que la corne
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d'Oldenbourg a été donnée en 989 par une fée au comte Otto I d'Oldenbourg , égaré à la chasse sur la montagne d'Offenberg; mais Ton sait très-exactement que le roi Christian I a fait faire cette corne merveilleuse à un habile artiste nommé Daniel Aretœus, de Karvey, en Westphalie; il se proposait de l'offrir en ex-voto aux trois rois mages, à Cologne, s'il réussissait dans sa médiation entre le duc de Bourgogne et l'empereur Frédéric III; et la collection du château de Rosenborg peut se féliciter que le roi Christian I ait échoué dans sa mission diplomatique.
Aucun objet de la collection ne rappelle le règne important et dramatique de Christian II , qu'il me paraît convenable de ne pas passer sous silence. Christian II , que l'on a surnommé le Néron du Nord , pourrait être plus justement comparé à Louis XI. Comme lui, il aimait à s'entourer de personnes de basse condition. Il fit d'un ancien barbier westphalien, Slagoek, son confesseur, son conseiller, son ministre ; plus tard , après l'avoir créé archevêque de Lund (la vieille cité universitaire de la Scanie) , il le fit brûler vif pour satisfaire à des réclamations du pape. Il conserva auprès de lui, pour la consulter sur les affaires de l'État , une ancienne marchande de légumes , la hollandaise Sigebrite , mère de sa maîtresse Dyveke, même après la mort de celle-ci; et lorsqu'il quitta Copenhague le 14 avril 1523, il fit embarquer Sigebrite cachée dans un coffre pour la soustraire à la fureur populaire. Comme Louis XI encore, Christian II opprima la noblesse, mais par des moyens plus violents; après avoir pris possession de Stockolm en 1520 , il fit dresser des potences et extermina en un seul jour soixantequatorze membres des plus illustres familles suédoises, partisans de Stenon Sture , parmi lesquels le père de Gustave, Eric-Jonson Wasa.
Les malheurs de Christian II n'ont pas moins contribué que ses cruautés à lui donner une grande célébrité. Il fut
déposé en 1530 et remplacé sur le trône de Danemark par son parent Frédéric de Holstein, et par Gustave Wasa sur le trône de Suède. Christian fut enfermé au cMteau de Soenderborg, dans File d'Alsen, en compagnie d'un nain, et il passa douze ans dans un cachot qui ne recevait le jour que par une lucarne. Sa situation s'améliora après la mort de Frédéric, grâce à l'intervention, au congrès de Spire , de Charles-Quint dont il avait épousé , en 1515, la sœur Isabelle. Christian III, après lui avoir fait signer une renonciation à tous ses droits sur les trois royaumes, lui assigna comme résidence le château de Callundborg, où il fut traité honorablement et où il mourut le 24 janvier 1559(1).
Christian III. — 1533-1559.
Le règne de Christian III qui introduisit la réforme dans le Nord, et forma avec Gustave Wasa et François p'", une ligue contre Charles-Quint, est représenté au château de Rosenborg, entre autres objets, par un assez curieux ornement destiné aux jeunes mariés , cadeau de la reine Dorothée , sur lequel il est nécessaire de donner quelques explications. Il y eut à cette époque, enDanemarck , un déploiement de luxe et de dépenses dans les fêtes qui toucha presqu'à l'extravagance. M. Andersen cite par exemple le banquet donné par le chancelier du royaume Ole Stisen, à l'occasion du mariage de sa fille. Ce qu'on étala de luxe en étoffes riches et précieuses, en brocards d'or et de soie est inouï, paraît-il, et pourrait rappeler le camp du drap d'or. Le menu du repas ne fut pas négligé non plus, il comprenait comme boissons 72 barils de bière allemande, 5 tonneaux de bière d'Ems, 2 barils de bière de Hambourg , 3 tonneaux de bière de Pryssing ,
(1) Voir Hodberg , Danemark^ riges historié, tome 2.
12 barils d'hydromel, 640 quartauts de vin du Rhin, 800 quartauts de vin de France, 4 barils de vinaigre et un demi baril de miel; comme mets substantiels, 4 vaches, 40 moutons, 10 bœufs dont 5 salés et fumés, 60 agneaux, 1 baril de saumon fumé, etc., etc. Voilà comment on célébrait des noces au commencement du XVP siècle à Copenhague. Ce débordement de dépenses et de luxe donna lieu à différents édits somptuaires assez bizares dont plusieurs relatifs à la toilette de la mariée : un édit de 1615, art. 27, règle le nombre des ornements que la mariée pourra porter dans sa coiffure; l'art. 28 défend de consacrer aux noces plus de deux jours, lesquels devront être le dimanche et le lundi ; on ne pourra inviter plus de 24 couples et de 12 célibataires. Un édit du P'" mai 1624 défend à la mariée de porter des pierres précieuses et ne lui permet qu'une chaîne d'or ; il défend de faire suivre la noce par des masiciens, si ce n'est pour les échevins et pour les bourgeois dont la fortune dépasse 5,000 rixdales; un édit de 1649 prescrit que la cérémonie nuptiale ait lieu avant midi et un autre du 24 septembre 1657 abolit une coutume originale généralement observée jusque-là, le cadeau que la mariée devait faire à chaque homme invité à sa noce : ce cadeau était une chemise.
Les fêtes nuptiales se célébraient toujours à cette époque à la maison de ville, Raadhus, et la parure donnée par la reine Dorothée, en 1557, était destinée à servir à toutes les jeunes mariées, elle est restée célèbre sous le nom de Brudesmykke; la donation de la reine est relatée par différents historiens notamment par Holberg et par Peter Resen. Cette parure enrichie de pierres précieuses, émeraudes, saphirs et perles n'est pas très- remarquable au point de vue artistique, elle porte au centre l'écusson de la Saxe, patrie de la reine, et sur les bords la date de 1557.
Frédéric II, de 1559 à 1588.
Le musée possède différents objets ayant appartenu à Frédéric II, qui fut le protecteur de Ticho-Brahe auquel il donna l'île de Hwen , et le fondateur de l'Académie de Sora dans l'île de Seeland, notamment son collier de l'ordre de l'Eléphant, un cabinet dans le style des cabinets italiens et une horloge de table dont il fit cadeau à son fils Christian IV.
Le musée de Rosenborg renferme plusieurs colliers de cet ordre de l'Éléphant qui occupe, parmi les ordres de chevalerie, un rang presqu'égal à la Toison-d'Or, la Jarretière, l'ordre des Séraphins, FAnnonciade qui comptent un très-petit nombre de chevaliers. Plusieurs de ces colliers sont des ouvrages très-fins de joaillerie, particulièrement celui de Frédéric V i^).
Le collier de l'ordre de l'Eléphant de Frédéric II, porte diverses inscriptions en lettres majuscules : F. S. qui sont les initiales de son nom , Fredericics secundus , puis M. H. Z. G. A. T. I. W. B. initiales de sa devise : Meine Hoffnung zu Got allein, treu ist Wild Brat, devise assez misanthropique , « Mon espoir est en Dieu seul et Wild Brat est fidèle » ; Wild Brat était son chien.
Lliorloge de table donnée par Frédéric à son fils est remarquable parle travail de l'orfèvre autant que par celui de l'horloger, elle porte à l'intérieur cette inscription danoise :
Anno 1584, Gaf. Konning. Frederick, den. Andcn. til. Danemark och. Norge. etc. sin. son. Kristian. dette Segeverk.
En l'année 1.584 , Frédéric II , roi de Danemark et de Norwége, donna cette horloge à son fils Christian.
(1) Les chevaliers, dans les cérémonies solennelles, devaient revêtir un riche costume dont on voit plusieurs modèles au chàti^au de Rosenborg. On y voit aussi les insignes des différents ordres qui ont existé en Danemark , notamment de l'ordre du Bras-Armé et du Danebrog .
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Le musée de Rosenborg possède plusieurs autres horloges curieuses de cette époque, notamment une petite horloge d'argent, appelée l'horloge de la reine Dorothée , et une très-grande horloge très-compliquée, avec sonneries, musique, figures tournantes, coq chantant, etc., à l'image de la célèbre horloge delà cathédrale de Strasbourg et de celles de Prague et de Munster. L'auteur de cette pièce intéressante est un habile horloger de Strasbourg de cette époque, nommé Isac Haabrecht. Au point de vue de l'horlogerie comme au point de vue de la joaillerie, on doit le reconnaître, le musée de Rosenborg est beaucoup moins riche que le célèbre musée dit Grûne- Gewôlbe, de Dresde.
Christian IV.
Nous arrivons au fondateur du château , Christian IV, trois salles du château sont conservées telles qu'elles étaient de son temps, ce sont : la salle d'audience, la chambre à coucher et le cabinet de travail de ce prince. Toutes trois sont décorées avec goût dans le style du temps, les murs couverts de boiseries et de peintures, les plafonds à caissons sculptés et de hautes cheminées supportées par des cariatides ou des pilastres sont ornées sur leur fronton d'unécusson au chiffre du roi couronné G. 4. Ces trois belles cheminées avaient été couvertes de plâtre, elles n'ont été dégagées et rendues à leur état primitif que tout récemment. La cheminée de la salle d'audience porte la date de 1615.
Dans le cabinet de Christian IV, l'on remarque un trèsbeau miroir ayant appartenu à la reine Anna-Catherine. Ce miroir dont le cadre en ébène, style Renaissance, est décoré de figures et d'ornements en argent, a été sauvé de l'incendie du château de Frédériksborg.
La chambre à coucher de Christian IV, où il mourut le
28 février 1648. renferme différentes peintures, le portrait de Christian IV sur son lit de mort, le portrait de ses deux chiens favoris, Turk et Wildhrat, des vues de Venise, etc. Les objets les plus remarquables de cette époque, outre une table ébène et argent, et le miroir dont il a déjà été parlé, sont la couronne royale de Christian IV, la fontaine d'argent de la reine Anna-Catherine, et la coupe à boire de Christian IV :
La couronne royale, conservée avec les diamants de la couronne dans une pièce qui communique avec la grande galerie du château, est un ouvrage d'orfèvrerie très-remarquable par la finesse du dessin des ornements, et Tart avec lequel sont disposées différentes pierres précieuses, diamants, saphirs, perles, émeraudes. Ce travail met au premier rang parmi les orfèvres, son auteur, Thomas Fiuren, d'Odense, qui florissait à la fin du XVP siècle.
La fontaine d'argent, qui servait à la toilette de la reine est un meuble très-élégant de la même époque. Elle est formée de trois colonnes corinthiennes, d'où l'eau tombe dans des vasques d'argent. Sous le dais que supportent les colonnes sont placées des statuettes d'argent finement travaillées représentant la scène de Diane et d'Actéon. La fontaine repose sur une table d'ébène à ornements d'argent dans le stj^e des tables hollandaises.
Le couronnement du roi Christian, qui eut lieu dans Tété de 1596, fut une occasion de grandes réjouissances pour la ville de Copenhague ; le concours des étrangers fut énorme , ils amenèrent avec eux 2,200 chevaux que les habitants de la ville hébergèrent gratuitement. Au milieu des fêtes, on remarqua surtout la mascarade des sept planètes organisée par les gentilshommes de la Chambre du roi , Frederick Rosenkrantz et Jacob Likke , dont l'un représentait Mars et l'autre Vénus. Le roi luimême se distingua particulièrement dans les joutes, tournois et jeux d'adresse, tels que la course à Fanneau; on constata qu'il atteignit l'anneau 206 fois sur 340 courses,
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et en souvenir de ce succès, on fit exécuter un vase à boire en argent qui représente le roi Christian IV à cheval, atteignant l'anneau qui sert de but, de la pointe de sa lance. La tète du cheval s'enlève lorsqu'on veut se servir delà coupe, et elle contient, dit M. Andersen, de quoi satisfaire le plus altéré des buveurs (M.
Il reste encore à Rosenborg, du temps de Christian IV, une riche épée dont il se servait pour armer les chevaliers, la lame est de Tolède, mais la poignée, faite en Danemark, est d'or et d'émail bleu. C'est également en or et émail bleu que sont les insignes de l'ordre du Bras- Armé qui n'exista que sous le règne de Christian. Ces insignes portent le chiffre du roi, C. 4 couronné; deux vers ont conservé les noms des premiers chevaliers.
Fries, Lung , Scheel , Rantzau , Rantzau , tu Bildeque Rantzau Senekler, Span et Pens, Sandberg , Scheel partis equestris.
Frédéric III. — 1648-1670.
Le règne de Frédéric III est l'époque de l'établissement du pouvoir absolu en Danemark. Malgré les échecs qu'il éprouva dans ses guerres contre la Suède et le siège de Copenhague, à la suite du passage hardi du grand et du petit Belt sur la glace par toute l'armée suédoise, malgré les traités onéreux pour le Danemark qui lui furent imposés à Roskild , le 28 février 1658 et à Copenhague le 27 mai 1660, Frédéric sut trouver, dans l'appui de la bourgeoisie et du clergé dont les chefs étaient Nansen, président de l'ordre de la bourgeoisie , et Svane , évoque de Seeland , assez de force pour abolir les privilèges de
(1) Le musée de Grune Gewolbe, de Dresde, possède un hanap d'une forme analogue qui porte les initiales de l'électeur Frédéric-Auguste, Auguste-le-Fort , F. A. G.; il représente saint Georges à cheval , combattant un dragon : les têtes du cheval et du dragon s'enlèvent, et l'on peut y verser trois sortes de vins.
la noblesse , établir l'égalité d'impôts et promulguer la Kongenlow qui changea complètement la constitution de la monarchie danoise.
L'on doit observer que si la Kongenlow porte le nom de Frédéric, son véritable auteur fut un grand ministre, lequel eut la destinée tragique qui était souvent réservée autrefois aux ministres éminents. Il tomba victime des envies, des jalousies et des intérêts conjurés contre lui. A l'époque où il rédigea la loi roj^ale, il était secrétaire de Frédéric III qui s'était intéressé à lui. C'était le fils d'un marchand de vin de Copenhague, nommé Shuhmacher. Plus tard, sous Christian , de secrétaire et de conseiller de la chancellerie , il devint lui-même grand chancelier et reçut le titre de comte de Griffenfeld au moment où il fit créer par le roi une noblesse titrée nouvelle, à la place de la vieille noblesse féodale qu'il avait renversée et dont il avait aboli les privilèges par la Kongenlov^. Le Danemark lui doit, outre son ancienne constitution politique , d'utiles réformes dans l'administration et dans les finances. Griffenfeld arriva un moment au comble de la faveur et de la puissance ; l'empereur Léopold l'avait créé comte de l'Empire, Louis XIV, à ce qu'on a prétendu, sollicitait pour lui le chapeau de cardinal, l'électeur de Brandebourg lui offrait l'île de Rûgen avec le titre de prince et Griffenfeld avait même, disaiton, refusé la main de la princesse Louise-Charlotte, que la reine mère voulait lui faire obtenir, parce qu'il espérait épouser la princesse Charlotte- Amélie de la Trémoille, réfugiée à la Cour de Danemark, dont il était amoureux. L'orage formé contre lui éclata subitement ; les coups étaient dirigés par le plus acharné de ses ennemis , le général duc de Holstein Ploen ; il fut arrêté dans l'antichambre même du palais du roi par le général Arensdorf. On fit dans sa maison une perquisition qui amena la découverte de papiers compromettants, il fut jugé et condamné à mort. Le roi commua sa peine en une prison
X .^oe^ecnscai au Lanagidive LÎiarlcs de H esse (Frédéric III)
perpétuelle qu'il subit à Munokolm près de Drontheim en Norwège. Au bout de 23 ans de captivité, en 1698, on lui rendit la liberté , mais il mourut bientôt après le 11 mai 1699.
C'était le siècle de l'absolutisme ; en France régnait Louis XIV, et nous retrouvons en Danemark dans les mœurs, dans les arts, dans les costumes, dans les meubles, les mêmes caractères qu'en France. M. Andersen appelle ce style, le plus ancien style rococo; nous y voyons le même cachet d'ampleur, d'éclat, de majesté et de lourdeur que l'on remarque dans tout ce qui appartient au règne de Louis XIV ; tels sont notamment le cabinet ou scribane de Frédéric III, le guéridon et la table de la reine Sofie-Amalie. La table est supportée par quatre cariatides à têtes de femmes finement sculptées , une guirlande gracieuse va rejoindre au milieu un écusson qui porte le chiffre couronné de la reine, au-dessus duquel se lit la devise de Sofie-Amalie , devise française : En Dieu mon esjJérancei^^.
Deux autres objets d'art précieux appartiennent à l'époque de Frédéric III : ce sont une coupe de cristal de roche et l'écrin de la reine Sofie-Amalie''^). On n'a aucun renseignement sur l'origine de la coupe en cristal de roche qui est un objet d'art très-remarquable; elle est supportée par une statuette d'enfant et ornée de diverses figures en relief au-dessus desquelles s'élève une autre statuette d'enfant. Les armes du landgrave de Hesse- Gassel gravées sur le pied , et l'inscription de sa devise : Candide et constanter, permettent de supposer avec toute probabilité que cette coupe a dû. être offerte à Frédéric III par le Landgrave à l'occasion du mariage de sa fille Gharlotte-x\mélie avec le prince héritier de la couronne Christian , mariage qui fut célébré en Tannée 1667.
(1) La reine Sophie-Amélie exerça une assez grande influence politique.
(2) Tous les objets de cette époque sont réunis dans deux pièces, dont une un peu obscure, qui précèdent la salle de marbre, et dans la salle de marbre elle-même.
Quant à l'écrin de la reine qui est un riche coffret d'argent et de cristal de roche représentant le jugement de Paris, coffret enrichi de diamants, l'on connaît son origine : c'est un cadeau de la reine iVnne d'x\.ngleterre à sa belle-mère la reine douairière Sophie-Amélie. En 1683, George, le sixième des enfants de Frédéric III et de Sofie- Amalie, avait épousé la princesse anglaise Anne , la plus jeune fille du duc d'York , qui se trouva appelée au trône d'Angleterre dans l'année 1702, à la mort de Guillaume III.
Ce riche écrin, qui avait été soustrait pendant l'incendie de Christianborg en 1794, et dont on avait perdu les traces , fut retrouvé sur le marché d'Amager par un particulier qui l'acheta pour un prix modique et le restitua généreusement au trésor royal.
Christian V. — 1670-1699.
Le règne de Christian V est illustré par la victoire navale remportée à Rostock et Kiôge en 1677 par l'amiral danois Niels Juel; c'était une revanche de nombreuses défaites. Cependant le traité de Lund ne fut pas défavorable aux Suédois que protégeait la France (traités de Fontainebleau , 2 septembre , et de Lund , 14 septembre 1679).
Nous sommes en plein siècle de Louis XIV, le costume de Christian V est analogue à celui du monarque français, et Christian porte une perruque qui n*a rien à envier à celle du grand roi.
Les salles de Christian V, au château de Rosenborg, représentent bien le faste et la splendeur de cette époque; l'on y voit des pavés de marbre , de riches cabinets incrustés de pierres et de métaux précieux : l'abus du marbre, des sculptures et des dorures. Christian, qui avait visité la France avant de monter sur le trône , avait pris Louis XIV pour modèle.
L'on peut compter, parmi les salles du château représentant le règne de Christian V, le salon dit de la Rose , restauré récemment, et qui avait longtemps servi au tirage de la loterie. Les meubles, les peintures, les tapisseries sont du temps de Christian V ; il n'y a guère , du temps de son fils et successeur Frédéric IV, qu'un beau portrait de ce prince par Rigaud. Le lustre de cristal de roche qui orne cette salle est un cadeau de Louis XIV ; les tapisseries, qui ne sont pas de fabrication danoise^ sont lamées d'or et d'argent. On y remarque un fauteuil portant la date du 11 octobre 1715, qui servait au roi pour présider la Cour suprême, et devant ce fauteuil, une table sur le tapis de laquelle sont brodées ces deux inscriptions : Simm cuique trihuo , devise de la justice , et la devise personnelle du roi : Dominus adjutor. Ces deux objets étaient, paraît-il, un cadeau de la reine Anna-Sophie, et les garnitures d'argent provenaient de Kongsberg.
A côté de nombreux cabinets et buffets ou armoires de cette époque, l'on remarque une table de marbre dont les pieds sont formés par des bustes d'enfants ; au milieu de guirlandes de feuilles et de fleurs se voient les écussons du roi et de la reine Charlotte- Amélie, fille du landgrave de Hesse-Cassel.
Un riche objet d'art, appelé le gobelet de Wismar, ou le gobelet de cristal, rappelle un fait de guerre de Christian V. Conformément aux conseils du chancelier Griffenfeld encore tout-puissant (0, et contre l'avis du général en chef le duc d'Holstein-Ploen, Christian V persista à soutenir le siège de Wismar, en Poméranie, qui était défendue par une forte garnison , et réussit dans son entreprise. Wismar se rendit le 13 décembre 1675. Le gouverneur de Wismar, en présentant les clefs de la ville au roi, lui offrit ce bel objet d'art qui a la forme d'un
(1) Le 30 mars lô'TS, Griffenfeld était renversé du pouvoir.
poisson supporté par deux dauphins entrelacés. Il est enrichi d'ornements d'or et de rubis.
Un autre objet curieux de cette époque est un riche chaperon de faucon de style oriental!''. Le Danemark a joué un rôle important dans la fauconnerie; c'était le Danemark qui fournissait en grande partie les oiseaux chasseurs, les faucons d'Islande. Le dernier envoi de ce genre a été fait au roi de Portugal en 1807. Christian V, qui était un amateur passionné de la chasse^ fit revivre ce sport du moyen âge en formant un établissement complet de fauconnerie. Sa passion pour la chasse fut fatale à ce prince , il mourut des suites d'une blessure qui lui avait été faite par un cerf auquel il avait cru porter lui-même un coup mortel dans le parc de Jœgersborg. Le bois de ce cerf taché de sang royal a été conservé, il sert à orner le dessus d'une porte du château dans la galerie de pierre du rez-de-chaussée.
Frédéric IV. — 1699-1730.
Frédéric IV eut à lutter contre Charles XII. La guerre entre la Suède et le Danemark reprise après le traité de Traventhal en 1700 ne se termina que le 8 juillet 1720 par la paix de Frédériksborg qui rendit au Danemark le péage du Sund et lui assura la possession duSleswig.
Frédéric lY qui s'occupa beaucoup de l'administration intérieure, s'est rendu célèbre par son ordonnance d'affranchissement des serfs , Vornedes, ordonnance promulguée en 1702; mais qui ne reçut une exécution définitive que sous Christian VII.
Frédéric IV a beaucoup fait pour le château de Rosenborg, c'est à lui qu'on doit la grande galerie qui se trouve
(1) n est admis généralement, du reste, que l'art de la fauconnerie venant d'Arabie, aurait été introduit en Europe pir l'empereur Frédéric II , au retour de la croisade.
au dernier étage, en danois Riddersalen, la salle des chevaliers, salon magnifique dont toute la décoration date de son temps (année 1705), il ne reste guère du règne de Christian IV que les deux cheminées de marbre placées aux deux extrémités.
La longueur de cette salle est de 150 pieds de Danemark, sa largeur de 28, sa hauteur de 19 environ. Les murs sont couverts de douze belles tapisseries provenant de la manufacture danoise fondée à Kiôge sous Christian V et dirigée par les frères Van der Ecken. Ces tapisseries, exécutées sur les cartons du peintre Peter Andersen, sont inférieures au point de vue artistique aux tapisseries plus anciennes du château d'Elseneur(Kronborg), maintenant conservées au Prinzen-Palais, mais les teintes ont beaucoup plus d'éclat ; elles représentent différents épisodes de la guerre de Scanie. L'on peut citer, parmi les sujets le plus heureusement traités, la bataille d'Oland livrée le P^'juin 1676. Toutes les figures des personnages importants sont de véritables portraits, une inscription allemande placée au-dessous de chacune de ces tapisseries en indique le sujet. L'intervalle entre les tapisseries, qui ont 16 pieds de largeur et 13 de hauteur, est rempli par une décoration en harmonie avec celle du plafond qui est très-riche et due à Charles Bracht. L'on remarque particulièrement dans ce plafond, outre les quatre figures représentant les différentes parties du monde, des sujets traités en haut relief qui rappellent les événements les plus importants du jègne de Frédéric IV, savoir : l'abolition du servage (année 1699), l'établissement d'une milice territoriale (année 1701) , Tinstitution des dragons (1702) et l'enrôlement maritime qui date de 1704. Des inscriptions explicatives en vers ont été composées en 1705 parle garde des archives, Frédérik Rostgaard.
Cette galerie servit à de grandes fêtes et à de nombreuses cérémonies, la fête la plus brillante fut donnée en 1716, peu après l'inauguration en l'honneur du czar
Pierre-le-Grand. Depuis on y a fait l'ouverture de la Cour suprême au P'' mars, de 1795 à 1839, enfin on y a tenu les séances solennelles pour la distribution des croix de l'ordre du Danebrog.
La salle renferme les deux stalles du couronnement au pied desquelles se trouvent les trois lions d'argent du Danemark (travail d'Augsbourg). On y remarque un buste en marbre de Christian IV qui date de l'année 1644 , et des sièges brodés par la reine Cliarlotte-Amélie et ses dames d'honneur.
Les chaises du couronnement sont en ivoire et argent, elles datent de Frédéric III; ce fut lui également qui fit faire tous les ornements royaux enfermés avec les diamants de la couronne dans une tourelle attenante à la grande galerie. La couronne , le sceptre et le globe servirent pour la première fois au couronnement de Christian V le 7 juin 1671. Ces différents objets, aussi remarquables par la richesse de la matière que par la finesse du travail sont l'œuvre d'un célèbre orfèvre nommé Kasper Herbach qui florissait sous le règne de Frédéric III.
Deux autres petites salles , également placées dans les tourelles du château , ouvrent sur la grande galerie, ce sont : la Glaskammeret , cabinet des cristaux , et la Porcellœns Kammeret, cabinet des porcelaines, tous deux disposés avec beaucoup de goût , le premier au temps de Frédéric IV, en 1714, le second, tout récemment.
La collection de verreries et de cristaux date presque tout entière de Frédéric IV, elle avait été formée par luimême et rapportée de Venise en Danemark. Elle est trèsjustement célèbre et passe pour la plus complète collection de verres de Venise qui existe. C'est, je crois, la collection la plus nombreuse , et s'il existe au musée de la ville , à Venise, des pièces plus rares, nulle pari ailleurs on ne rencontre un pareil choix de verres de toutes les nuances et de toutes les formes. L'on y voit le verre saphir, le verre opale, le verre émeraude, le verre rubis, et les
formes les plus variées elles plus élégantes, des potiches, des coupes, des flambeaux, des animaux, des fleurs, etc. Il existe en dehors de la Glaskammeret , exposés dans différents meubles du château, des cristaux du Nord, de Norwège et de Danemark, notamment un grand verre à boire qui porte gravés sur les diverses faces tous les faits importants de la vie de Charles XII.
Quant à la Porcellaens Kammeret dont l'arrangement ne date que de 1863, tout en ne renfermant pas une collection aussi précieuse, elle contient bien des pièces intéressantes de l'ancienne fabrique de Copenhague, dont elle possède tout le service représentant la flore daaoise , puis de la porcelaine de Saxe aux marques les plus anciennes, Âugustus rex'^^iV exemple, des porcelaines de Sèvres, de la Chine et du Japon. Les pièces les plus anciennes de la fabrique danoise, à la marque de Frédéric V, pièces du reste très-peu nombreuses , découvertes par M. Worsaae, se trouvent dans une autre salle.
Les autres salles du château datant de P'rédéric IV renferment plusieurs autres objets intéressants au point de vue historique : l'épée de Charles XII, notamment, qui est une épée d'un style simple et sévère. Ce n'est point un trojDhée de conquête, c'est le souvenir d'un acte de générosité accompli par ce vaillant prince dont on a dit : « Il pouvait tomber, mais il ne pouvait pas fuir. »
Han Kunne icke vika Blott (alla Kunne han.
Le 8 mars 1716 , les Suédois envahissant la frontière venaient de faire prisonniers trois cents Norwégiens ; leur chef, le lieutenant-colonel Bruggeman, avait été surpris dans son sommeil , lorsque survint le colonel Kruse à la tète de deux cents dragons. Malgré l'infériorité du nombre, il n'hésita pas à attaquer l'avant -garde suédoise, qui comptait au moins six cents chevaux sous les ordres de
Charles XII lui-même. Il soutint la lutte avec vigueur, força plusieurs fois les Suédois à reculer, et ne céda que couvert de blessures et n'ayant plus autour de lui qu'un petit nombre de ses soldats. Charles XII, rempli d'admiration pour son courage , lit soigner le colonel Kruse par son médecin personnel et lui offrit sa propre épée en échange de celle que Kruse avait dû céder en se constituant prisonnier. C'est cette épée de Charles XII, souvenir également glorieux pour Je vainqueur et pour le vaincu, que conserve le château de Rosenborg.
Après la mort de Charles XII au siège de Frederikshald, la paix fut conclue entre la Suède et le Danemark à Frederiksborg, le 3 juillet 1720; elle attribua au Danemark la possession du Sleswig, et le 4 septembre I72I, les trois ordres : les nobles, les clercs et les paysans prêtèrent serment de fidélité au roi et jurèrent soumission à la lex regia dans le château de Gottorp. Deux riches objets d'art de la collection rappellent ce fait mémorable de la réunion du Sleswig au Danemark : ce sont deux gobelets d'or et d'argent exécutés par les ordres de Frédéric IV, l'un connu sous le nom de Eiderstronihœger, Fautre sous le nom de HildlnfjsJjœgeret.
Une des faces du Eiderstrombœger représente la rivière Eider avec cette légende , dont la prédiction ne s'est pas réalisée :
Vra Kong Friderichs arve rige Eydersiromincn ej vil vicje.
L 'Eider ne sera jamais ravi au royaume héréditaire de Frédéric.
Au-dessous, la date de 1720.
Sur l'autre face est le château deKronborgavec diverses inscriptions.
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Le vase dit 3ildingshœgeret , exécuté en souvenir du serment de fidélité prêté le 4 septembre 1721 à Frédéric IV par ses nouveaux sujets , représente ce monarque assis sur un trône recevant le serment des Sleswigois (i) ; il porte plusieurs autres inscriptions faisant allusion à Charles XII , à sa gloire et à son malheur.
Un autre magnifique vase d'or du musée rappelle le second mariage du roi. Frédéric avait épousé en premières noces Louise de Mecklembourg, dont il avait eu deux enfants, Charlotte -Amélie et Christian VL.A la mort de la reine Louise, il épousa iVnne- Sophie de Reventlow, dont la sœur était mariée au comte W.-A. de Holstein, et c'est à son nouveau beau- frère que Frédéric IV fit cadeau de ce riche gobelet dont la forme est très-élégante ; il est surmonté d'une couronne ornée de pierres précieuses et supporté par trois lions héraldiques. Ce riche objet d'art avait passé entre les mains d'un particulier qui , après le siège de Copenhague , le présenta à la Monnaie pour le faire fondre. C'est à ce moment que Frédéric VI en fit l'acquisition à sa véritable valeur et le fit entrer dans le trésor royal.
Au règne de Frédéric IV appartient encore un objet d'art historique du château de Rosenborg , ce sont les fonts baptismaux des rois de Danemark, fonts baptismaux entièrement en argent, exécutés, on le suppose, vers l'année 1720. L'ornementation en est riche : le grand plateau représente le baptême de saint Jean dans le Jourdain, travail au repoussé d'une grande finessei^).
(1) Au-dessous se trouve cette inscription :
At anden halve part
Af Schlesviri Danmarks bleev,
Den fierde Friderich
Med fliid igjiennem dreev.
Si l'autre moitié du Scblesvig fut adjointe au Danemark ,
cela fut accompli par l'énergie de Frédéric.
(2) Le Grline Gewœlbe renferme aussi le bassin baptismal de la famille royale de Saxe, œuvre remarquable de Daniel Kellerthaler (1615)
Christian VI. — 1730-1746.
Le règne de Christian VI n'est pas marqué par des événements importants. Le traité de Copenhague (mai 1732) confirma au Danemark la possession du Sleswig. En 1745, le gouvernement danois conclut un traité d'alliance avec la France. La question de la succession au trône de Russie d'abord, au trône de Suède ensuite, fit renaître la rivalité et la lutte entre la maison de Holstein-Gottorp et la maison régnante ; ce serait sortir de notre cadre que d'entrer dans les détails de toutes les intrigues qui agitèrent les cours du Nord à cette époque.
Au point de vue artistique , c'est le moment de l'efflorescence en Danemark du style rocaille ou rococo, auquel on donne en France le nom de Louis XV. Le château de Rosenborg possède l'habit de noces de Christian VI , vêtement d'un grand éclat , mais d'assez mauvais goût. Christian VI s'était marié en 1721. Au moment où son père, Frédéric IV, convolait à de secondes noces sans avoir laissé s'écouler l'année de veuvage , le prince Christian avait entrepris un grand voyage en Europe , et il s'était arrêté à la cour de Dresde , captivé par les charmes de la princesse Sophie-Madeleine de Brandebourg-Kulmback-Bayreuth, qu'il épousa au château de Pretsch le 7 août 1721. C'est en souvenir de ce jour que la princesse , devenue reine de Danemark , suivant un usage assez répandu à cette époque, fonda, le 7 août 1732, un ordre de chevalerie auquel elle donna le nom de V Union- Par faite. Cet ordre, qui s'éteignit avec sa fondatrice en 1770 , fut concédé également aux deux sexes , mais avec grande réserve. Le dernier chevalier de l'ordre, le landgrave Frédéric de Hesse, est mort en 1837.
La collection de Rosenborg renferme plusieurs croix de l'ordre de l'Union-Parfaite , mais elle ne possède pas
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Meuble de Lehman (Chnshan ]/[
les insignes d'un autre ordre fondé dans les mêmes conditions, l'ordre Mathilde , fondé par l'infortunée reine Garoline-Mathilde le jour de naissance de Christian VII , le 29 janvier (1771). Cet ordre ne pouvait compter plus de vingt-quatre chevaliers ; les insignes consistaient Qn un M en brillants suspendu à un riihan de satin rose que les hommes portaient au cou, les femmes sur la poitrine. Parmi les premières personnes auxquelles l'ordre fut concédé , l'on remarque la reine douairière , le comte de Rantzau, le chambellan Enevold Brandt, le conseiller d'État Struensée.
Le château d'Hirschlom, élevé par la reine Sophie Madeleine , qui avait importé en Danemark les goûts de luxe et de faste de la cour saxonne , était , paraît-il , une merveille de magnificence ; il n'en reste plus rien aujourd'hui ; on a conservé seulement quelques-uns des objets d'art qu'il renfermait , notamment une fontaine à vin , en argent , qu'on appelle Hischlomshœgeref , remarquable travail d'Augsbourg, dont il porte la marque. Le bassin est supporté par un enfant, un jeune Bacchus, et au-dessus du bassin se trouve le réservoir au vin , en forme de pomme de pin.
Denx grands meubles , de style rococo , qui ornent un des salons du château de Rosenborg, attestent qu'à cette époque , l'art de l'ébéniste avait atteint un haut degré de perfection en Danemark. Ils sont dus à un artiste indigène, nommé Lehman. Le plus grand de ces meubles date de l'année 1735 , il présente les défauts et les qualités du style de l'époque , une exubérance d'ornements d'une forme fantasque, une complication inouïe dans le jeu des diverses parties du meuble , une grande richesse de matériaux de toute sorte; or, argent, bois de rose, nacre, ivoire, etc. Inutile de dire que ce meuble renferme une multitude de petites cachettes , toute sorte de tiroirs à secret ; et même, si l'on sait bien manœuvrer un ressort caché, l'on découvre les touches d'un clavecin qui, s'il
n'a pas des sons très-brillants, est cependant un spécimen curieux de l'art musical , qui nous montre le piano à son enfance en Danemark.
Ce meuble, si l'on en croit la tradition, fut payé à Lehman mille ducats d'or, somme énorme si l'on tient compte de la valeur relative de la monnaie à cette époque.
Frédéric V. — 1746-1766.
Le règne de Frédéric V fut une époque de tranquillité pour le Danemark , favorable au développement des arts que Frédéric protégea. Sa statue, élevée à Copenhague sur la place de l'Amalienborg , porte cette inscription : démenti jycicifico artium ttUori; c'est à lui que l'on doit l'introduction en Danemark de l'art de la céramique. Les dernières années de sa vie furent troublées, parait-il, par des chagrins intimes qui le jetèrent dans Ti^TOgnerie et précipitèrent sa fin (i). Pendant cette période , tout le pouvoir royal résida aux mains de son ministre, le comte de Molkte, que l'on surnomma Koivung Molckte.
Frédéric Y avait épousé, en 1743 , la princesse Louise , fille de Georges II, roi d'Angleterre, dont il eut trois filles et un fils , Christian VIL Devenu veuf, il épousa , en 1752, Julie-Marie de Brunswick-Volfenbuttel.
L'avènement au trône de Frédéric V et de la jeune princesse Louise fut une occasion de grandes réjouissances pour le Danemark. La fête du couronnement, qui eut lieu le 4 septembre 1747, fut magnifique; la collection de
(l) S'il faut en croire J. Brown [Northern Courts, Original Memoirs ofthe sovereings of Sweden and Denmark) , In reine Marie-Julie aurait tenté d empoisonner le jeune prince Christian, fils du premier lit, lequel n'aurait été sauvé que par le dévouement d'une nourrice norwégienne, et, dans une autre circonstance, aurait voulu le faire noyer près de Fredonsborg par un de ses agents nommé Brocdorph , mais le prince aurait été retiré de la mer sain et sauf. Ce secret tsrrible n'uurait été connu que du roi et de son ministre , le comte de Molkte , qui en aurait profité pour prendre un grand empire sur l'esprit de son maître .
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Rosenborg renferme un cadeau fait au roi, à cette occasion, par des habitants de Copenhague, ce sont deux pistolets, montés en or, gravés et ciselés et qui portent le chiffre de Frédéric V. Ces armes sont l'œuvre d'un célèbre armurier de Copenhague, Valentin Mar, qui vécut du temps de Frédéric V et pendant les premières années du règne de Christian VIL La marque de l'armurier est : V. Mar. Cophgen.
Le sentiment d'affection du peuple pour son roi put encore se manifester à l'occasion d'un accident qui arriva, peu de temps après, lors de l'essai, dans l'île d'Amager, d'un nouveau modèle de canon, inventé par un danois ; deux barils de poudre prirent feu , éclatèrent , tuèrent plusieurs hommes et blessèrent légèrement le roi que l'on crut mort au premier moment, ce qui causa dans Copemhague une profonde consternation. On conserve, à Rosenborg, le costume que portait le roi en cette circonstance, ainsi que le brillant costume qui lui servit le jour de son mariage.
La collection renferme encore un objet intéressant de cette époque, c'est une horloge de table de Frédéric V , de fabrication danoise; cette horloge se fait remarquer par son couronnement en coupole , ses statuettes et ses colonnades, dans le style de ces anciennes horloges allemandes qui ont beaucoup d'analogie avec le modèle qu'on appelle , en France, des pendules Henri IL C'est un genre absolument différent des pendules à marqueterie , style Louis XV , en vogue, à cette époque, en France.
Christian VIL — 1766-1808.
Si les dernières années du règne de Christian VII sont marquées par des événements politiques désastreux, les attaques des Anglais contre Copenhague et l'affreux bombardement de cette ville en 1807, dans lequel furent
détruites plus de 300 maisons, les premières années, qui s'écoulèrent au milieu d'une tranquillité absolue au dehors , furent signalées au dedans par une révolution du palais et des événements tragiques que nous ne pouvons passer sous silence: le supplice de Struensée et l'emprisonnement de la reine Caroline Mathilde dont le musée de Rosenborg conserve d'assez nombreux souvenirs W . Christian VU avait épousé, le V^ octobre 1766, sa cousine la princesse Caroline Mathilde ('^' , sœur du roi d'Angleterre, Georges III. Le mariage avait été célébré sous les plus heureux auspices et rien ne pouvait faire présager ses tristes conséquences ; il reste un chant populaire qui atteste le bon accueil fait à la princesse anglaise par la ville de Copenhague :
Levé kong Kristian den Milde Med sin Karoline Mathilde.
Le comte de Rantzau Ascii eberg reçut à cette occasion la grand'croix du Danebrog; le même comte de Rantzau devait recevoir six ans plus tard la décoration de l'Eléphant, pour avoir procédé de sa main à l'arrestation de la jeune reine le 17 janvier 1772.
Le roi entreprit , en compagnie du comte de Bernstorf , dii comte de Holcke et de quelques courtisans, un voyage en Europe, particulièrement en Angleterre et en France ; il était accompagné, dans ce voyage, de son médecin Struensée, homme intelligent , habile et présomptueux, qui sut prendre un grand empire sur l'esprit faible du monarque. A son retour , Christian donna à Struensée le titre de Conseiller d'État. Celui-ci sut plaire à la j eune reine, et, si l'on en croit des témoignages assez nombreux, réussit
(1) Ces renseigaements sont empruntés à des auteurs anglais pou connus en France.
{■2) i. La princesse était charmante, « dit Browa , « her complexion was uncoramonly fine; the might without flattery, havo been termed the fairest of thefair. -> ( Secret history of the courts of Sweden and Denmark , 1. 1, p. 26.)
même à obtenir ses faveurs (i). Christian, presqu'imbécile, menait au grand jour, et sous les yeux même de la reine, une vie de désordre , dont elle devait se sentir offensée. En 1771 , Struensée était nommé comte, premier ministre du royaume, et partageait le pouvoir avec son ami Brandt qui devait partager aussi ses malheurs. Cette grandeur subite avait produit bien des mécontentements , la reine douairière Julie sut les attiser pour en profiter. Struensée qui avait des idées assez larges et avait conçu de grands projets de réforme, manquait de prudence, il laissa se former contre lui un orage qui éclata tout d'un coup le lendemain d'un grand bal à la cour, le 17 janvier 1772. L'âme de la conspiration était la reine mère , le bras le comte de Rantzau. Rantzau n'hésita pas à pénétrer de force, au milieu de la nuit^ dans la chambre de la jeune reine, accompagné du général Eischstedt et de quelques officiers, l'épée à la main ; il lui laissa à peine le temps de s'habiller et la fit monter, à demi-vêtue, dans une voiture préparée à l'avance, pour la conduire dans la forteresse de Kronborg. Au moment oîi elle mettait le pied sur le marche -pied de la voiture, poussée par le comte de Rantzau, la reine se retourna et le frappa au visage en lui disant : ta trahison te retombera sur la tète (2). « Talie fhis, thou accursed traitor; and rcmember this treason shall cost thee thy head. » (Brown, I. v. p. 142).
(1) Cela est reconnu même par les historiens anglais, notamment Brown [Secret history of Ihe courts ofSweden and Denmark) , JohnCarr [Northern Swnmer), Jens. Wollfe ( Northern court ) , confirmés par Eyriès et Chopin ; Rév. William Coxe ( Travels in Sweden, Poland, etc. London , 1802). — M. Coxe, qui visita le Danemark en 1779, recueillit les déclarations de témoins oculaires ; il paraît établi qu'un escalier secret mettait en communication les chambres de Struensée et de la reine dans le palais de Chris tianborg.
(2) En effet , tombé du pouvoir à son tour et banni du Danemark , il partit accompagné de sa maîtresse, une jeune actrice de Copenhague, Sophia Livernet. Après avoir été insulté et maltraité par un capitaine danois à Hambourg , Rantzau devait mourir à Avignon sous bs coups d'un capitaine anglais qui avait juré de venger sa compatriote, l'infortunée Caroline-Mathilde (le capitaine 0..., des horse-guards , qui avait accompagné la reine en Danemark), d'après W. Brown.
La reine Julie voulait faire juger la jeune reine (^), Rantzau cependant ne voulut pas y consentir. On se contenta de prononcer contre elle le divorce et la déchéance , et on la confina à Zell , où elle mourut peu de temps après , les uns disent d'une fièvre contagieuse , les autres disent du poison.
Quant à Struensée , on le fit arrêter au même moment que la reine, dans sa chambre, où il venait de s'endormir, par le colonel Kohler-Banner, qui était de garde au palais, et il fut jeté dans un cachot couvert de chaînes, ainsi que son ami Brandt. Rantzau sut obtenir du roi , après coup, moitié par persuasion, moitié par force, la signature des ordres d'arrestation qui avaient été préparés par Gudberg, le confident, et l'on peut dire le complice de la reine Julie. On avait répandu en même temps dans le peuple des bruits calomnieux sur le compte de la reine et de Struensée, en les accusant d'avoir voulu tuer le roi.
Struensée fut jugé et condamné ainsi que son ami Brandt, mais, avant de le condamner, on le soumit à toutes les pratiques de l'Inquisition pour obtenir de lui des aveux compromettants ^^\ Un pasteur protestant, nommé Munther, fut chargé de cette mission, et il n'a pas eu honte d'en perpétuer lui-même le souvenir par un livre intitulé '.Ex2')osé de la conversion et de la mort de Struensée'-^K^ où il raconte tous les détails des tortures morales qu'il lui a fait subir dans trente-deux conférences, qui ne devaient se terminer que par la lecture de la sentence ainsi conçue :
« Conformément à la loi danoise , il est déclaré juste et de droit , que le comte Jean-Frédéric Struensée , ayant
(1) La reine était accusée de manquer à la bienséance par ses allures trop libres . portant des habits de chasse à culottes , t> lealhern small-clothes , •> et montant à cheval comme un homme.
(2) Struensée était un adepte de J.-J. Rousseau ; il faisait élever le prince Frédéric suivant les préceptes à' Emile.
(3) The Conversion and death of count Struensée , by Ihe Révérend M. Munter. — London , me.
forfait à l'honneur et à ses devoirs , soit privé de sa vie et de ses biens. Il sera dégradé de sa dignité de comte et de toutes celles qui lui ont été conférées. Son écusson sera brisé par le bourreau. Sa main droite et sa tète seront coupées ; son corps mis en quartiers sera exposé sur la roue ; sa tète et sa main seront attachées à un poteau. »
Brandt fut condamné au même supplice. L'on eut la barbarie de le faire périr sous les yeux de Struensée et l'on força celui-ci à poser sa tête, pour la livrer à la hache, sur un billot trempé du sang de son ami, dont les restes mutilés étaient épars autour de lui.
La reine Julie voulut assister à ce spectacle , et le R. W. Coxlui attribue ce mot: « Gela n'est pas complet; il y manque la tète de la (i) »
Comme Rantzau , trop indépendant , fat promptement écarté des affaires , au gouvernement de Caroline- Mathilde et de Struensée succéda le gouvernement de la reine Julie et de Gudberg, jusqu'à ce que le prince héritier put prendre en main le pouvoir avec l'aide d'un ministre éminent, le comte de Bernstorff (1784).
Je n'ai pas à apprécier les tragiques événements dont je viens de présenter un aperçu, je me bornerai à reproduire cette opinion de M. Andersen, que les ennemis et les accusateurs de la reine Caroline Mathilde étaient loin d'être eux-mêmes irréprochables et qu'il faut tenir compte de la jeunesse de la reine, de son inexpérience, des embûches dont elle était entourée , enfin de sa situation d'épouse d'un homme dégradé au physique et au moral. Aujourd'hui, à plus d'un siècle de distance, cette figure de la jeune reine nous apparaît avec la double auréole de la beauté et du malheur , elle a reconquis la sympathie du peuple danois et l'on attache un grand prix à tout ce qui vient d'elle et rappelle son souvenir. La collection de Rosenborg renferme plusieurs objets qui ont été à son
(1) « It is not quite complète ; the heaçl of the. . . is wanting to make it so. »
usage personnel, notamment un fauteuil et une table à écrire, meubles de prix exécutés non dans le style qui prévalait en France à cette époque, mais dans ce style du Nord dit rococo, qui porte un cachet propre et qui a plus de lourdeur , moins d'élégance que le genre rocaille français. Le fauteuil est recouvert d'une étofîe brodée ; le bois a des nervures et des moulures contournées dans le goût du temps ; le dossier est surmonté d'une couronne royale.
Le château de Rosenborg possède l'épée de Christian, objet d'orfèvrerie, d'une grande richesse, garni de pierres précieuses , épée de parade pour ce roi imbécile, tandis que, nous l'avons vu , l'épée de Charles XII , simple et sans ornements, est l'épée d'un soldat.
Un autre objet intéressant de la collection est un vase de cristal surmonté d'une couronne royale qui porte les chiffres de Christian VII et de Caroline Mathilde et audessous cette inscription :
A felici sidère juncti.
MDGCLXVI d8.
présage trompeur , l'étoile sous laquelle cette union fut contractée était bien néfaste.
Ce vase porte au revers gravées les armes du Danemarck et de r Angleterre.
Je m'arrête ici dans la description du musée de Rosenborg , ce musée va jusqu'à nos jours , on y voit les objets mobiliers et les vêtements du commencement de ce siècle qui font triste figure , à côté des souvenirs des siècle passés. Aller plus loin, ce serait sortir du domaine de l'archéologie , de l'histoire et, l'on peut le dire, aussi du domaine de l'art.
Pa^e 50
Vasede crisiai de CKfislmn V!I et delà Reme Caroline Mathilde.
CONCLUSION
Après avoir analysé la composition dn musée, je pourrais me livrer à quelques critiques , mais il ne faut pas se montrer trop exigeant, on ne peut demander la perfection à une institution nouvelle. De tous les musées historiques, c'est le seul dont la distribution soit méthodique, et cela fait grand honneur à son organisateur M. Worsaae. S'il fallait cependant laisser une place à la critique , je dirais qu'il y a un peu de remplissage dans le musée de Rosenborg, et qu'à côté d'objets dont j'ai fait mention et dont les attributions sont authentiques , les unes établies par des inscriptions explicites, les autres par des armes de famille ou par des devises et des monogrammes personnels, il y a beaucoup d'objets sans importance ou dont la provenance est incertaine.
J'ajouterais que la division méthodique du musée n'existe qu'à partir de Christian IV, que pour les règnes antérieurs et particulièrement pour tous les objets renfermés au Prinzen-Palais , il n'y a presqu'aucun ordre. Mais cette division méthodique, même pour deux siècles seulement, est déjà un grand progrès; l'on ne pourrait en dire autant des autres musées historiques et archéologiques d'Europe qui ne sont à proprement parler que des cabinets de curiosités, et Userait à souhaiter que ce progrès se produisît en France.
Mon but scientifique a été de montrer l'utilité que présenterait en France la formation d'un musée historique pour l'instruction populaire; cette formation ne serait certes pas facile, il faudrait beaucoup de recherches et de patience. Mais il y a un palais à Paris qui serait un cadre très-bien approprié à une collection de ce genre, l'ancien palais de Catherine de Médicis , dont on ne sait que faire et que l'on menace de destruction. Cette destruction
serait déplorable, à mon avis, et si l'Académie me permettait en terminant cette lecture d'émettre un vœu, ce vœu serait de conserver cet ancien palais , de le restaurer sur un plan primitif et de l'utiliser pour l'instruction populaire en y formant un musée historique de France (^^
(1) L'exemple du château de Rosenborg démontre a fortiori combien l'organisation dun semblable musée est possible en France, puisqu'elle a eu lieu dans un pays comme le Danemark , dont les richesses artistiques et historiques ne peuvent so comparer à celles de la France. Un musée historique français compléterait la série de nos collections artistiques qui sont , par leur ensemble , les premières de l'Europe. Ce musée aurait de nombreux emprunts à faire aux autres musées , car il devrait renfermer tous les objets présentant un caractère historique ; mais il s'enrichirait aussi , jeu suis persuadé, par de nombreuses donations.
Les avantages pour l'instruction populaire ne sauraient être contestés ; à l'houre actuelle, une seule et même vitrine renferme des objets ayant appartenu à Charlemagne, à Charles-Quint , à Charles IX et à Charles X ; l'on peut pensor quelles confusions cela doit produire dans les esprits illettrés. Je ne blùme pas du tout, on doit le remarquer, la classification actuelle de nos musées; cette classification est logique au point de vuj artistique , mais cesse de l'être au point de vue historique.
Il y aurait , en outre , grand avantage à pouvoir disposer une construction nouvelle à l'intérieur du moins, comme le palais des Tuileries , en vue de cette destination. L'on pourrait faire les salles pour les objets qu'elles doivent renfermer, et leur donner une décoration dans le même style; l'on ne serait point obligé, comme cela arrive trop souvent, de disposer les objets du musée suivant la convenance des salles.
Mais je ne veux pas aborder aujourd'hui la question des détails d'organisation d un musée historique; je me borne à exposer le principe, prenant d;)te , grâce à la bienveillance de l'Académie , pour une proposition dont le progrès des sciences historique et archéologique doit , j'en suis convaincu , amener la réalisation.
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NOTES COMPLEMENTAIRES.
NOTE SUR LE MUSÉE DU MOYEN-AGE DU PRINZEN-PALAIS , NORDISKE-OLDSAGER
E ne parlerai pas du musée préhistorique des antiquités du Nord , généralement connu et qui renferme de nombreux et très - remarquables monuments de l'âge de la pierre éclatée , de l'âge de la pierre polie, de Tàge du bronze, de l'âge du fer; des pierres runiques(i), etc.; tous ces monuments ont déjà été signalés et sérieusement étudiés, je préfère vous entretenir de sujets moins connus , des remarquables objets du moyen âge et de la renaissance que renferme le musée du Prinzen-Palais , et qui portent la marque
(1) Je ferai remarquer saulement que , dès les âges les plus reculés , on trouve des poteries assez remarquables ; la céramique est le premier des arts qui ait été inventé par les hommes.
de la civilisation danoise : meubles , tapisseries, cuivres , ivoires j etc., tous objets sur lesquels, avant ces derniers temps , ne se fixait pas l'attention des amateurs , et pour lesquels je regrette que le catalogue de M. Worsaae, si bien fait en tout ce qui concerne les temps primitifs, ne donne pas plus de renseignements.
Tout le premier étage du Prinzen-Palais , renfermant Nordiske-Oldsager, est consacré au moyen âge et à la renaissance. Dans les premières salles se trouvent des autels, retables, tableaux de peintures religieuses où les femmes danoises sont représentées, laissant flotter comme aujourd'hui sur leurs épaules leurs blonds cheveux ; la collection des armes et des armures , un ancien canon du XIY^ siècle, composé de tubes en fer forgé, se chargeant par la culasse ; des couteaux , cuillers , fourchettes de formes particulières et richement ornés; différents objets domestiques , de magnifiques cornes à boire , entre autres celles de l'abbé Henri Tornekrands. Je dois remarquer en passant que les cornes à boire en argent , en ivoire , en or , garnies de pierres précieuses , forment avec les hanaps une des branches importantes de l'art du Nordt^); à Dresde, l'on montre le verre à boire de Luther, et en revenant de Copenhague, dans la ville antique de Munster, oùjeme suis arrèté,j'ai pu voir, dans la salle du congrès de Munster la friedensale , la coupe à boire dite des plénipotentiaires : c'était un énorme coq creux , d'argent et or, qu'on transformait en verre, en lui enlevant la tète.
(1) Les cornes à boire ont, de tous temps , joué un rôle important chez les Germains. Un passage des Commentaires de César, qui m'a été rappelé par M. Perd. Delaunay, rédacteur du Journal officiel, montre qu'à cette époque reculée, les Germains possédaient déjà des cornes à Loire gigantesquos à garnitures d'argent. Ces cornes étaient empruntées au boeuf sauvage, appelé urus par César, qui se trouvait autrefois dans les forêts de la Germanie. Voici, au reste, le passage de César : >• Tertium est genus eorum , qui » uri appellantur. Hi sum maguitudine paulo infra elephantos. . . magna vis est corum » et velocitas. . . Amplitudo cornuum et figura et species muUum a nostrorum boum « cornibus differt. Hœc studiosè conquisita, ab labris argenlo circum cludunt, atque « in amplissimis epulis pro poculis utuntur « (Gœsar, De Bello Gallico . liv. VI, ch. XXVIII.)
Les coupes à boire ou les hanaps affectaient souvent les formes les plus bizarres, une jolie statuette de femme, argent et or, en costume de la renaissance, du musée de Dresde , n'est qu'une coupe à boire; elle est connue sous le nom de vase à la Vierge, Yung frauen lécher. (Deux modèles semblables se trouvent à Weimar, et un autre , de dimension moindre, dans la galerie d'Apollon(i).)
Parmi les meubles riches sculptés que renferme le Prinzen-Palais, je dois signaler un modèle particulier, ce sont des coffres arrondis, garnis de ferrures ou d'armatures d'étain découpées. Un meuble de ce genre provient du monastère de Sora. — Je dois appeler aussi votre attention sur les objets en cuivre repoussé : de grands plats portant des inscriptions et des flambeaux soit en cuivre, soit en étain, à pied très-large; ceux en cuivre repoussé sont formés de plaques de cuivre très-minces , travaillées avec une grande légèreté et ont un aspect tout différent des lourds et massifs flambeaux hollandais. Mais l'objet le plus intéressant sur lequel je dois appeler votre attention, sont les tapisseries de fabrication danoise que renferme le musée. Ces tapisseries proviennent du célèbre château d'Elseneur , le château de Kronborg qui commande l'entrée du Sund, ce sont les tapisseries d'HamleK"-^). Ces tapisseries représentent la suite des rois
(1) Une coupe semblable se trouve à l'hôtel Cluny (n'' 1358, gobelet en argent repoussé figuré par une femme en costume du temps ) ; le petit gobelet mobile en forme de coquille , placé sur la tête de la femme , n'est point destiné à la dégustation des vins, comme le dit le catalogue de l'hôtel Cluny. M. Graesse affirme que les deux coupes devaient se remplir en même temps, une dame les passait à son voisin qui devait vider la grande coupe, formée par le corps de la femme, d'un seul trait, et sans laisser tomber une goutte du liquide remplissant la petite coupe ; il devait recommencer jusqu'à ce qu'il réussît dans cette épreuve : alors il passait le vase à sa voisine qui devait vider la petite coupe à son tour; et i> ainsi se continuait le jeu des buveurs, o dit M. Graesse.
(2) Hamlet , acte III , scène 4 :
« How nou a rat ! '■> (Hamlet makes a pass through the Arras.) « Dead ! for a ducat dead ! '^
— aède Danemarck, elles portent des inscriptions avec la marque du château de Kronborg. Les cartons ont été dessinés par Hans Knieps , d'Anvers, et elles ont été fabriquées entre 1581 et 1596, à Elseneur et à Slangerup, en Seeland , d'après les constatations faites par M. Worsaae.
FAÏENCES DANOISES INEDITES.
'histoire de Fart a une grande importance et ses diverses branches ont été l'objet de savantes études et de nombreuses recherches ; il reste cependant bien des coins obscurs où la lumière ne pénètre que peu à peu, c'est un de ces coins obscurs sur lequel j'appelle votre attention.
Jusqu'ici on ne connaissait comme faïences du Nord que celles de Suède , les faïences de Stockholm , de Rorstrand et celles de Marienberg ; on connaissait l'histoire de cette ancienne fabrique de porcelaine de Copenhague^ rivale de la fabrique de Dresde , dont la marque, connue et estimée , était ces trois ondes à filets bleus , représentant le Sund, le grand Belt et le petit Belt, mais on ignorait complètement qu'il y eût eu une fabrique de faïences et une fabrique royale ayant fonctionné sous Frédéric V et sous Christian VIL L'on ignorait également qu'il y eût une marque antérieure aux trois ondes ; il existe au contraire au musée du château de Rosenborg,
disposé avec tant de goût par son savant conservateur, M. Worsaae, ancien ministre de l'Instruction publique en Danemark, différentes pièces^ peu nombreuses, réunies par M. Worsaae, et qui portent une marque antérieure aux trois ondes , la marque F. 5 ; l'on connaît au reste le nom de l'artiste auteur de ces différentes pièces , c'est un Français nommé Fournier.
Quant aux faïences, elles sont excessivement rares, c'est à peine si le musée de Rosenborg en possède un ou deux spécimens; toutes les pièces subsistantes se trouvent réunies dans la collection d'un particulier ; en cherchant beaucoup, j'ai pu arriver à m'enprocurer deux spécimens: l'un, du temps de Frédéric Y, et l'autre, de Christian VIL Ces deux plats portent une marque qui fixe leur origine d'une manière précise et authentique. Le premier, du temps de Frédéric V, démens artium tutor (suivant l'inscription du monument de Copenhague), est une assiette de style rocaille d'un blanc un peu éteint à ornements violets , feuillages et fleurs , portant au revers la marque F. 5 , le nom du roi, comme ailleurs on met les initiales du potier ou du faïencier ; c'est que Frédéric V était, en réalité, le directeur de la fabrique de faïence, et il a eu dans cette industrie, comme successeur, son successeur sur le trône, Christian VU , dont la marque se trouve sur le deuxième plat. Cette marque ne se trouve plus au revers, elle est placée au milieu de l'assiette même dont elle fait l'ornement. C'est le chiffre du roi surmonté de la couronne royale, avec encadrement de feuilles de lauriers ; cette marque n'est plus minuscule comme lorsqu'elle est placée au revers , au contraire , elle est en très-gros caractères et elle couvre toute la surface de l'assiette. Les ornements sont de la même teinte d'oxyde de manganèse, mais il en existe également en teinte bleu de cobalt. J'ai vu, dans le musée de Rosenborg, une assiette portant le chiffre de Frédéric Y en bleu cobalt, d'un modèle absolument semblable à cette assiette de Christian YII. Ces
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assiettes, qui portent comme ornement le monogramme du roi, ne portent pas de marque à l'envers. — Ces pièces sont particulièrement intéressantes comme preuve d'une fabrication ancienne de faïence , jusqu'ici absolument ignorée. Il existe dans une collection particulière de Copenhague , des vases de cette fabrique qui ont , comme les assiettes , beaucoup d'analogie avec les faïences suédoises.
AUX XIV« ET XV SIÈCLES
u point de vue de la finesse du travail et de la bizarrerie des formes, les hanaps et vidrecomes du musée de Dresde l'emportent sur ceux du musée de Rosemborg ; nous citerons notamment les vidrecomes que M. Graesse appelle des horloges à hoire, au pied desquels se cache un petit mécanisme comme pour les jouets d'enfants; ce mécanisme étant monté, le vidrecome fait un tour sur la table et le convive , devant lequel il s'arrête, est forcé de vider la coupe. Nous trouvons un mécanisme semblable à un hanap représentant saint George, et à un autre hanap, œuvre de C. Werner, de Nuremberg (mort en 1545), représentant un centaure portant une femme ; le mécanisme met en mouvement des chiens qui précèdent le centaure, les yeux des figures remuent, et le centaure désigne quel est celui des convives qui doit vider la coupe en tirant sur lui une flèche. Cette petite machine parait le dernier mot de la fantaisie en matière de vidrecomes.
Nous trouvons le même mécanisme dans trois vidrecomes (placés dans la même salle de l'argenterie), en forme de globes , supportés par Hercule , Atlas et saint Christophe, l'un de ces vidrecomes porte la date de 1578 ; d'après l'inventaire du trésor de Dresde , ils auraient été offerts par la ville de Nuremberg, à Gustave-Adolphe, en 1632, et auraient passé à la Kunstkamer de Dresde, après la bataille de Lutzen.
Nous devons mentionner également les œuvres du fameux Dinglinger, lesquelles font preuve, en général, d'autant de talent que de mauvais goût, et citer, comme préférables à ses grandes compositions , le hanap représentant une bacchanale d'enfants, dans la salle dite cabinet du coin, et celui qui représente un dragon ou oiseau fantastique , portant une femme qui , elle-même , tient à la main un écusson sur lequel sont gravées les initiales A. R., Augîcsfus Rex, surmontées d'une couronne (i).
Il faut remonter, en France, aux XIV® et XV® siècles C'^) pour trouver la même richesse et la même variété dans la forme des vases à boire , hanaps , hacins , huyes , esguières , flasques, flascons , cimarres , hernigants , hédannes, brocs, grousequins, cailliers, madrés, estamoies, doubleaux, drajouers, chopines, quennes, voirres, godets, ausmosnières, gobelets, greaux, ydres, pintes, tripets, tonnelets, refredoers, quitandaines , potkins , pichiers, omers, grolles , tiphènes ou tiphainies , etc.^ tous vases dont le caprice déterminait et changeait la destination,
(1) L'on peut citer encore, dans la salle des joyaux, le vase d'onyx faisant partie de VObeliscus Augustalis , et le vase de Diane portant les médaillons des comtesses de Konigsmark et de Kosel , maîtresses d'Auguste-le-Fort.
(2) Nos musées possèdent cependant quelques beaux spécimens de l'art du XVI" siècle. Ce sont surtout , comme pour les siècles précédents, des vases en cristal de roche ou en agate. Je citerai , au Louvre : la coupe d'agate orientale du temps de Charles IX, 1. E n" 44 , et le vase en cristal de roche, 1. E n° 145 , qui est de la même époque ; la nef en cristal de roche, 1. E u" 121, attribuée au règne de François I^''' par M. Barbet de Jouy, et le vase en cristal de roche gravé , 1. E n° 141 , qui porte cette jolie légende de coupe
à boire :
Sœpe animo curas dédit humor amarus amaras.
suivant les circonstances. L'on trouve dans le répertoire de M. de Laborde et dans l'inventaire du duc d'Anjou, des descriptions très-intéressantes a de la riche vaisselemente » de cette époque, p. 178, « une btiye à eaue, semée de fleurs de lys, à armines et dauphins » (inventaire de la royne Anne de Bretagne). « Une autre buye à grant ance, tenue par deux hommes sauvaiges, » a une esguicre d'argent en façon de femme assise , sur un pié, verre, tenant en sa main une fleur, etc., » ducs de Bourgogne (n^ 2648), « une coupe d'argent, dorée dedens et dehors, poinsonnée dessus, à ung compaignon et une damoiselle » (vente de Jacques Cœur) (Laborde, p. 230). a Deux flasques d'argent, gaudronnées , moictié dorées et moitié blanches » (inventaire du cardinal d'Ambroise). « A Mathieu le Vacher , orfèvre , demeurant à Paris , pour deux flascons d'argent , l'un tenant une pinte et l'autre trois, 166 fr. 19 s. » (Comptes des ducs de Lorraine). « Un pot d'argent esmaillé , en semblance de moitié homme et moitié serpent )) (Compte de la reine Jehanne d'Evreux). « Onze grans cimarres, à ances d'argent dorées, goderonnées « (ducs de Bourgogne, 4195). Un grant ôer/^iy«7^^ d'argent faisant aiguière (id. 4193) , une bédanne d'or couvert et a une demie poignée et au-dessus ung bouton garni rond (id. 2289), « un pot d'argent doré appelé broc à carves dosse et a une mitre esmaillée des armes de France et d'Evreux » (Inventaire de Charles V) , « un grousequin de cristal sans ansse, garny d'argent doré, » (ducs de Bourgogne, 2750). Ung croseqiàn de serpentin, garny le pié , la bordure et le couvercle d'or (id. 2360), « un petit caillier couvert, acheté de Guillaume Mornois, pour boire vin nouvel en la chambre de la royne (comptes royaux, Laborde)^ un madré en façon de couppe, dont le pié, l'ance sont d'argent doré (inventaire de la royne Anne de Bretagne), NI est amas d'argent blanc doré en III lieux , à esmaux des armes de Monseigneur , sur les couvercles » (inventaire du duc de Normandie), « une très
petite estamoie de cristal, à anse, garnie d'argent doré, » (inventaire de Charles V), deux douUeaux d'argent blanc, à mectre vin, et a en cliascun un escusson hachié des armes de France (id.). Un grantpotlonc que l'on appelle en France une quennCy tout doré et cizelé à feuilles de cliesnes , de fau et de vignes , semé de IX grans esmaux azurez , esquelz a plusieurs hommes et femmes , jouans à plusieurs j eus et faisant plusieurs contenances, et est ledit pot large par le pié , et va en agreslissant devers le haut.... et le bout d'en haut qui est aussint comme un goulet, par dehors esmaillié et en l'esmail a une royne qui joue des orgues et environ lui a IIII dames jouans de plusieurs instrumens ; et y a un petit couvercle roont, semé de III esmaux bêlions (inventaire du duc d'Anjou , n"* 167) , « un grand dr a jouer qui chemine , garny de lapiz et de cristal, au bas du drajouer, il y a une tortue » (inventaire de Gabrielle d'Estrées). « Une grant choirine d'argent dorée et est le biberon d'une teste qui baille , et l'autre d'une femme et est le fruitelet d'une seraine (inventaire de Charles V), ung grant godet, appelé aumosnière de vielle façon (id.) , un voirre de cristal dont le pié est d'argent doré et zizellé à fueillaiges (inventaire du duc d'Anjou , n° 564) , un gobelet d'or pour M. d'Anjou, lequel gobelet estoit fait en manière d'un tonnel et est assis sur un trepié de trois chiennes, » (comptes royaux, Laborde) , « toutes les escueles et les greaux , — item un grant grail (inventaire de la comtesse d'Artois),
« La juste estoit moult bonne et cliière Tout estoit d'or noblement faite. »
( Roman de Waace.)
un ydre d'argent doré, esmaillé par le ventre de plusieurs escussons et est le pié de quatre hommes (inv.de Charles VI), une Jointe d'argent, esmaillée aux armes Encorrant de Marrigny (inv. du duc de Normandie) , un gobelet d'or appelé
tri'pet (ducs de Bourgogne, 5423), le tonneleû d'dirgent Duquel maistre Jehan, le fou du roy boit, (comptes royaux, 1353), un refredoer à vin ouvré à œuvre de Damas (inventaire du duc de Berry) , une petite qidtandaine d'argent à ung biberon , poinçonnée à personnages de berghiers et moutons , et sur le couvercle une ymaige de Nostre-Dame, esmailliée (ducs de Bourgogne, 2693) , un pot rond , tout esmaillié à bestellettes et à oyselles (inventaire de Charles V), un ^eXii i^othin d'or avec une hance (inventaire de Charles-Quint) , une quarte dorée et esmaillée, d'aymaux vers, à oiseles (inventaire du duc de Normandie) , un lyichier de voirre vermeil , semblable à jaspe, garny d'argent blanc le couvercle, le bort de la gueule et du pié etl'ance (inventaire du duc d'Anjou, 498), un orner d'argent doré à couvescle et a une langue de serpent sur le fretelet et trois escussons de France sur la pâte (inventaire de Charles VI) , une fjvoUe d'AUemaigne , d'or à couvercle couronné où il a autour de la couronne garniture de balais, saphirs et perles (ducs de Bourgogne , 2291).
Quant aux tiphènes, aux drageoirs et aux hanaps proprement dits. Ton trouve, dans l'inventaire du duc d'Anjou, les plus nombreuses et les plus brillantes descriptions, par exemple, sous le n° 644, « an très-grant typhenie , tout doré dedens et par dehors , et par dedens sont les hors tous esmailliez à plusieurs bestes sauvages de diverses couleurs , et sont les esmaux des hors à terraces vers et le champ est d'azur et entre lesdiz hors et l'esmail du fons , sont les IX preux et diverses couleurs et contenances sur esmaux azurez , et dessouz leurs piez , est le nom de chascun et entre III preus , d'une part et III de l'autre a une dame estant en un esmail azuré, comme lesdiz preus et à chascune son nom dessouz ses piez. Et au milieu dudil thiphenie a un très grant esmail , à VIII demi compas roons , esmailliez a diverses bestes , et ou millieu d'iceluy, grant esmail à un esmail roont,
azuré ouquel a II arbres , et entre ces II arbres a un homme à cheval qui se combat à un ours qui mort ledit cheval en la poitrine , et poise en tout XXI marcs V onces XII d. »
Le N'' 78 du même inventaire du duc d'Anjou nous présente une de ces compositions bizarres pour coupes à boire que l'on retrouve encore en Allemagne deux siècles plus tard.
« Une dame qui a la moitié du corps de femme et l'autre partie est de beste sauvage à II piez, sur une terrace esmailliée d'azur a petis arbres et a cerfs et lévriers et souages dessouz, et du giron de lad. dame part une teste de bœuf dont elle tient les cornes en ses mains et en ladite teste a un biberon , et aus oreilles de ladite teste , aus coûtés de ladite dame et au bout de ses girons pendent à chayennettes escussons des armes de l'arcevesque de Roen et de Marigny, et est ladite dame enmantelée d'un petit mantel fendu à deus costés, et a un chapeau lonc sur sa teste , esmaillié le mantel et le chapel de mesmes, et derrière ladite dame sur le dos de ladite beste, a le siège d'un gobelet fait à orbesvoies , et le gobelet est de cristal enchâssé sur un pied d'argent esmaillié à souages et orbesvoies et environ le cristal a IIII chauves-sorie , et le couvercle est de cristal bordé d'argent, à souages et orbesvoies , et le fretel est à feuilles de vigne , et d'icellui ist un bouton à trois costés esmailliés d'azur et de vert , et poise ladite dame et le pié , le gobelet et le couvercle V marcs VII onces XII d. »
Le N^ 79 nous présente une composition analogue à celle de la coupe des plénipotentiaires de Munster, mais plus compliquée : « un coc, faisant une aiguière, duquel le corps et la queue est de perle , et le col , les elles et la teste est d'argent esmaillié de jaune, de vert et d'azur, et dessus son doz a un renart qui le vient prendre par la creste. Et ses piez sont sur un pié esmaillié d'azur à
enfants qui jouent à plusieurs gieux. Et poise en tout IIII marcs III onces. »
N" 80, un lyon d'argent doré faisant aiguière emantelé d'un mantel esmaillié de vert par quartiers, etc.
Le N*^ 77 du même inventaire nous montre une composition bizarre , peu respectueuse pour la dignité épiscopale : « Un singe, d'argent doré, lequel singe a une mittre d'evesque sur la teste et derrière sont les fanons pendans et a ledit singe un tuyau d'argent doré en la bouche , et en sa main senestre tient une croce et a un fanon au bras, et de la dextre main donne la benejçon, et est vestuz d'une chazuble dont Torfroy d'entour le col est esmailliez d'azur. »
Le seul chapitre intitulé : « Hennaps blans par dehors, dorez , sizelez et esmaillez par dedenz, » compte soixante numéros , et chaque numéro souvent un grand nombre d'objets, par exemple : 547, dix hennaps de l'argent et de la façon d'Avignon; 548, VI hennaps; 550, XI hennaps, etc., etc. Je me bornerai à citer, pour donner une idée de la richesse de ces objets , l'analyse abrégée du hanap N*^ 428, dans la composition duquel on voit intervenir Saladin et ses Sarrazins , les neuf preux , Adam et Eve , des brebis, des lapins, des bergers, et, dominant le tout, l'empereur Charlemagne.
N° 428 : (( Un très-grant pié d'argent doré, séant sur sis lyons gisans sur leurs pâtes.... dessus est un grant terrace. . . et sur icelle a II bergiers, III chiens, IX brebis et y a une femme qui ûUe, etc., et sur ladite terrace est un très-grant piller. . . et sur le bout du piller a un grant siège d'un grant hanap couvert , et y a un homme et une femme seans sur une terrace vert. ... et le hanap siet sur un souage à orbesvoies , et est le dehors d'icellui hanap de VIII esmaux azurez et en chascun esmail a II chevaliers armez^ tenant leurs espées et leurs escus de leurs armes, et y sont ceulz qui furent au pas Salehadin , et quatre
autres chevaliers , et y a entour le bort du dit hanap par dehors escript ainsi :
Loyaument veil estre démenez Qiiar de loyauté est on lionnourez Qui loyaus est toute sa vie Honnourez est sans villenie.
et le fretel qui est dessuz ledit couvercle est à
feuillages et desdits feuillages ist un bouton esmaillié, et dessus icellui bouton est assis, en une chaière, l'empereur Ghallemaine , et en sa main destre tient son espée et en sa senestre son escu et dessous ses piez a un lyoncel gisant. »
La seule collection du duc d'Anjou renfermait plus de mille objets de cette nature; combien il est triste que presque tous ces riches objets d'art n'aient servi qu'à faire de la monnaie.
L'originalité bizarre de la composition ne peut étonner dans les vases profanes , alors qu'on la retrouve dans les objets sacrés au moyen-âge et à la renaissance ; je citerai dans ce genre deux pièces authentiques et peu connues que renferme le trésor de la cathédrale de Reims : le vaisseau de Sainte-Ursule, donné à la cathédrale par Henri III lors de son couronnement , et le reliquaire de la Résurrection, donné par Henri II dans les mêmes circonstances. Je reproduis leur description d'après les termes de l'inventaire dressé en 1669 :
« Un navire d'une cornaline monté sur un pied d'argent doré esmaillé , auquel sont trois armoiries d'or et les cordages, dans lequel sont onze images représentant les onze mille vierges , six desquelles sont d'or esmaillé , et
les cinq autres d'argent aussi esmaillé , l'ancre et le surplus d'argent doré; pesant, compris le fond de cornaline, vingt marcs; du don d'Henri III, roi de France et de Pologne, le jour de son sacre , fait en l'église de Reims par Louis de Lorraine , cardinal de Guise , évesque de Metz, frère dudit cardinal de Lorraine, à cause que Louis de Lorraine, archevesque de Reims, son neveu, n'était pas encore sacré, le 5 février 1575 ; au pied du navire est l'inscription suivante : Henricus tertius , GalUarum , Poloniartimque rex, liane Bei parce virgini naviculam , ut res Gallica dmturnis jactata seditionum fltictihcs, ojje divina tandem conservetur in franquillum, moremajorum inauguratus posuit anno 1575; et au bas sont les armes de France et de Pologne. »
Des poissons monstrueux nagent auprès du navire , le rivage est figuré par un gazon émaillé de marguerites ; des soldats accompagnent les onze mille vierges , et l'un d'eux est représenté en proie aux souffrances du mal de mer(i).
Voici la description du reliquaire de Henri II :
(c Un reliquaire d'argent doré du Saint-Sépulcre sur un pied de cuivre doré, où est un Christ résurgent d'argent esmaillié, sur une grande agathe qui forme un sépulcre et quatre personnages dormant à l'entour et six anges, donné par Henri II, roi de France , le jour de Ste-Anne , 26 juillet 1547, qu'il fut sacré en l'église de Reims par Monseigneur Charles, cardinal de Lorraine, archevesque; pesant vingt-six marcs six onces, au pied duquel est l'inscription suivante : Henricus sectuidus consecrandtis hue me asportavit : 1547. »
Les soldats qui entourent le sépulcre sont représentés en costumes de chevaliers du moyen-âge.
(1) M. le comte de Lasteyric, qui mentionne le reliquaire do Henri II , ne parle pas du vaisseau de sainte Ursule dans son Histoire de l'Orfèvrerie (Paris, Hachette, in-12).
oO
Ce joyau coûta au roi 1,500 écus, suivant le dire de Godefroy.
« Les évesques de Langres et de Beauvais menèrent le roy baiser le grand autel, là où il leur présenta un trèsriche reliquaire de la représentation de Notre-Seigneur, saillant d'ung sepulchre faict de riche agathe qui pouvoit être estimé à la somme de mille escus d'or, lequel reliquaire luy fut administré par le roy de Navarre , après l'avoir reverencieusement baisé pour le mettre en mains dudict seigneur (1). w
(1) Coquault, cité par l'abbé Cerf.
NOTE SUR LES ANCIENNES MONTRES ET HORLOGES, PARTICULIÈREMENT DANS LA COLLECTION DU GRÛNE GEWÔLBE
A DRESDE
u point de vue de riiorlogerie , comme au point de vue de ia joaillerie , on doit reconnaître que le musée de Rosenborg est moins riche que le trésor royal de Dresde , dit le Griine Gewœlbe.
Je citerai, par exemple, dans la collection de Dresde (salle de l'argenterie), la pendule astronomique d'argent doré , qui a pour auteur Christophe Ullmeyer d'Augsbourg. Cinq ligures , sur des médaillons différents , marquent les heures, les jours, les mois, la date du mois et les révolutions de la lune. Une petite pendule de table , de la même salle , porte un aigle qui bat des ailes au moment où l'heure sonne.
Dans la grande salle du même musée , se trouve une célèbre horloge, dite la tour de Babel, œuvre de Jean Schlottheim, d'Augsbourg , portant la date de 1618. Saturne marque chaque minute par un coup de marteau sur une cloche, et de nombreuses figures se déplacent lorsque sonnent les heures. Dans la même salle . Ton voit
encore un chameau portant sur son clos le cadran d'une liorloge , non loin d'un éléphant portant une tour qui sert de vidrecome.
Dans une petite salle voisine, dite cabinet du coin, l'on voit les anciennes montres de forme ovale, dites œufs de Nuremberg , inventées, dit-on, vers 1500, par Pierre Hele , de Nuremberg (0 , et une montre en forme de croix , dite montre d'abbesse ^~K Ce sont les plus anciennes formes de montre connues , mais je n'ai vu , ni dans aucun musée, ni dans les collections de l'exposition rétrospective du Trocadéro, une forme de montre dont je possède un modèle trouvé à Venise , dont le travail trahit une origine allemande ; la forme de cette montre est celle d'un petit missel qui, en s'ouvrant, laisse voir un cadran marquant 24 heures , les deux plats de ce petit livre en métal doré sont gravés au trait et représentent, d'un côté, le Christ en croix , avec les saintes femmes à ses pieds , de l'autre, le Christ au jardin des oliviers.
Le musée du Louvre , l'hôtel Cluny et le musée Carnavalet renferment quelques montres et horloges remarquables ; je citerai, au musée du Louvre, l'horloge de table 1. C, travail italien du XVP siècle portant cette inscription : Hora fu(/it. Cu^^o} crescunL Mors ostia fuUat teniforh. Esto tenax. Vive quo vivas; et la belle liorloge de table également du XVF' siècle , 1. C N' 270 , portant des inscriptions allemandes, et sur des écussons placés aux quatre angles, les armes des Farnèse supportées ])ar des lions héraldiques.
(1) L'on a soutenu qu'il avait été précédé dans cette invention par un artiste français, et par un artiste florentin nommé Lorenzo di Volparia. L'horlogerie italienne était loin d'être en retard sur celle des autres pays. Vincenzo Lazari , dans son livre Notizia délie opère d'arte e d'antichità délia raccoUa Correr (p. 180) , cite un sénatus-consulte en data du 25 juillet 1334 , où il est fait mention d'une horloge tellement compliquée que l'artiste avait employé presque toute sa vie à l'achever. Elle fut vendue au roi de Chypre pour le prix de 800 ducats. Le nom de l'artiste est maestro Mondino da Cremona , orfèvre vénitien .
(•2) Voir Doppi'lniair Nurnhfrg Kunstlern), et M. Graesse (trésor royal saxon).
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Montre en forme de Missel
( Onnieur réelle )
Je possède une petite horloge de table de la même époque, à quatre faces, dont l'une porte le cadran, les trois autres des figures finement dessinées , gravées au trait, représentant Jupiter, Vénus et Mercure avec ces inscriptions : Sol, Venus, Mercurius.
Parmi les montres , je citerai , au I^ouvre , plusieurs montres en cristal de roche : le N*^ 806 1. D avec la signature C. Phelizot, Dijon; le N'^ 807 avec la signature Rouhier, à Dijon; le N° 808 avec la signature Estienne Debolo ; le N^ 809, montre en cristal de roche en forme de croix, signée Senebier; et particulièrement la montre en cristal de roche en forme de croix de Malte , signée JoUy, à Paris , W 810 ; toutes ces montres , comme le N*^ 814 1. D, en cuivre doré garni d'émaux , signé Jean Thorelet, Rouen, et le N^ 273 1. G, montre en forme de croix pectorale portant les initiales H. M. et la date 1583, sont de la fin du XVP siècle (V'.
Le glossaire et répertoire de M. de Laborde nous indique plusieurs noms d'horlogers français d'une époque antérieure au XVP siècle :
« An 1377 (Comptes des ducs de Bourgogne). — VP'^ frans d'or pour paier un orloge portative que nous avons acheté de maistre Pierre de Saincte-Beate, notre orlogeur.
» 1379. — Le P'' jor de janvier fu marchandé à Pierre Daimlevilie, faiseur d'orloges demorant à Lille, pour faire une or éloge.
» 1420. — Baldetus de (louiombey. horologiator, Parisiis commemorans.
» 1435. — A Pierre Lombard , sur plusieurs orloges , cadrans et autres choses de son métier et science.
(1) Le beau musée de Thôtel Gluny est très-pauvre en horloges de table de cette époque (voir les n"^ du catalogue HOT à 1416) ; le musée du Louvre lui-même n'en possède que très-peu , et le musée Carnavalet encore moins. Cela est fort regrettable , parce que l'art de l'horlogerie parisienne va aujourd'hui , avec raison , chercher ses inspirations à l'époque de la renaissance, et il est fâcheux que les modèles lui fassent défaut.
)) 1453. — Louis Carel, luaistre faiseur de mouvemens d'orloige.
)) 1529. — A Julien Couldroy, orlogeur, XLIX livres lY sols tournois , pour son payement de deux monstres d'orloges sans contrepoix.
» 1560. — Ung cristal tout rond , où il y a une monstre dedans , garnj'- d'or et enrichy de petitz camayeux et autres menues pierres (Invent, du roy à Fontainebleau). »
L'on y trouve également la description sommaire d'horloges compliquées :
ce 1470. — Ung orloige d'or, garny de plusieurs personnaiges, et sur le piet garny de douze rubis — et dessus l'omme *qui monstre les heures. — Prisée à 292 livres. (Ducs de Bourgogne , N° 5295.)
» 1560. — Ung orloge en piramide, assis sur un rocher, garny d'argent doré , esmaillié et enrichy de plusieurs pierres, — ledit orloge à rocher assis sur troys petits monstres (Invent, du château de Fontainebleau). »
Je dois à la bienveillance de M. Egger l'indication d'une horloge très -compliquée du YIL' siècle dont le retheur Choricius de Gaza donne la description. Le cardinal Mai, dans la préface du Sjncilegium romarium, dit de cette horloge : « Est autem in libro nostro apprime )) notabilis publici horologii apud Gazam descriptio ; in )) qua haud scio an rotarum quasi machinationem vel » perpetui cujusdam motus jam tum in oriente usum » cognoscere liceat. iVquei certe motus . sed Vulcanii » tantum modo mobilis artificii mentio fit. »
Le savant auteur rappelle, à cette occasion , que s'il faut en croire le chroniqueur anonyme saxon, le roi de Perse Abdalla fit cadeau à Gharlemagne, au commencement du IX^ siècle, d'une horloge plus merveilleuse encore :
« Teste saxone annalista ad Ghristi annum 807 paris )) fere artificii horologinm , sed tamen aqueum a rege
— oo —
» Persarum Abdalla missum fuit ad Carolum magnura )> imp. Aqnisgrani sedentem , qiiod attulit ejus legatiis » ciim monachis qui de Jérusalem urbe legatione pariter » sui patriarchae. Thomœ fungentes veniebant. Sic ergo » saxo : )) misit aurologium ex aurichalco arte mechanica » mirifice compositum in qao XII horarum cursus ad n clepsydram vertebatur, cum totidem œreis pillulis, quae » ad completionem horarum decidebant . et casu suo )) subjectum sibi cymbalum resonare faciebant ; additis )) in eodem horologio ejusdem numeri equitibus qui per » duodecim fenestras completis horis exibant , et in » cursu egressionis sua) totidem fenestras , quae prius » erant apertae, claudebant. Nec non et alia multa in )) eodem horologio erant. » (i)
(1) Voir, sur l'horlogerie ancienne , le bel ouvrage de M. Labarte , Histoire des Arts industriels, t. IV, p. 621 à G29.
PASSAGE DE LA MER SUR LA GLACE PAR TOUTE L ARMÉE SUÉDOISE SOUS LA CONDUITE DE CHARLES x(^).
E passage d'une armée entière sur la glace est un fait absolument unique dans l'histoire, et comme il est assez peu connu, je crois devoir emprunter aux mémoires du chevalier de Terlon, ambassadeur de France , quelques détails sur les péripéties de cette entreprise hardie i"^). Le chevalier de Terlon accompagnait le roi de Suède Charles X. « Ce prince , dit-il , fit camper son armée le long du petit Belt et envoya toute la nuit de petits partis de tous cotez , pour sonder la glace et pour reconnoitre par où l'on pourroit passer le plus seurement. Il en attendit des nouvelles avec bien de l'impatience et mesme sans prendre aucun repos toute la nuit, jusqu'à ce qu'il fut averti sur les deux heures du matin par le retour des partis et par le rapport de divers paysans, qu'il avoit
(1) Voir page 11 de la notice sur le château de Rosenborg.
(2) Mémoires du chevalier de Terlon , pour rendre compte au roy de ses négociations depuis l'année 1656 jusqu'en 1661 . A Paris, chez Claude Barbin , au Palais , sur le second perron de la Sainte-Chappele. M DC LXXXI 2 vol.
exlrèniement gelé toute la nuit et qu'on pouvoit passer sur les glaces sans danger jusque dans l'isle de Funen.
)) J'estois pour lors dans sa chambre et je lui vis donner l'ordre à la mesme heure de faire avancer toute son armée dans la péninsule dont il s'estoit emparé le jour précédent ; et pour exécuter son dessein, il donna les ordres de combat et commanda que les cavaliers menassent leurs chevaux par la bride et marchassent assez loin les uns des autres ; que les canons iroient aussi dans une égale distance, pour ne pas rompre les glaces par un trop grand poids, jusqu'à ce qu'on eût passé le courant de la mer où elles estoient plus faibles. Il commanda encore que l'armée se mît en bataille lorsqu'elle seroit passée, pour aller aux ennemis qui paraissoient tout le long du bord de la mer. Le roy de Suède passa jusques-là en traîneau, où il monta à cheval, ce que je fis aussi pour estre toujours auprès de sa personne, w
Grâce aux mesures prises , l'armée put passer et prendre possession de la côte et de l'île de Funen, malgré la résistance des Danois. « Ce combat, dit le chevalier de Terlon. rendit le roy de Suède entièrement maître de l'isle de Funen. — Il est vrai, ajoute-t-il, que les glaces s'estant rompues en un endroit , il y eut deux compagnies de l'un et de l'autre party qui enfoncèrent dans la mer et qui se noyèrent; le roy de Suède perdit au mesme lieu le caresse qui lui servoit ordinairement , et ma calesche eut la mesme infortune. »
Mais il restait à franchir le grand Belt. « Le roy de Suède se rendit à Nieuborg qui n'est qu'à quatre lieues d'Odenze. où, après avoir dîné, il tint conseil de guerre avec ses généraux , pour résoudre s'il pouvait passer sur les glaces dans l'isle de Zeland , comme il avoit fait en celle de Funen ; mais on ne fut pas d'avis de bazarder l'armée sur les glaces , qui se pouvant rompre dans un trajet de quatre grandes lieues comme est celui du grand Belt , auroient fait périr ses meilleures troupes et gêné-
ralement toutes ses affaires. Néanmoins, le roi persista dans son projet. Il détacha plusieurs petits partis pour tâcher de passer en Zeland et sçavoir si les glaces pouvoient porter son armée. Le soir, comme il sortoit de table , des cavaliers le vinrent assurer que les glaces estoient assez fortes. . . . Sur le rapport de ces partis , le roy de Suède fit sonner à cheval et se mit en marche avec ce qa'il avoit de troupes auprès de luy. Le grand froid que j'avois souffert tout le jour m'avoit obligé à me retirer à mon logis autant pour me réchauffer que pour prendre un peu de repos. A peine commençois-je à le goûter qu'on me vint avertir que le roy de Suède estoit party. Je me mis aussi -tost en traîneau pour le suivre. Je puis dire avec vérité qu'il y avoit quelque chose d'affreux à marcher de nuit sur cette mer glacée, parce que la multitude des chevaux qui estoient avec le roy de Suède , avoit en frayant le chemin, fait fondre la neige, en sorte qu'il y avoit plus de deux inccls cVeau par dessus la glace, et l'on estoit toujours dans la crainte de trouver la mer ouverte en quelque endroit. Il y eut plusieurs traîneaux qui s'égarèrent dans l'obscurité de la nuit et qui périrent malheureusement pour avoir trouvé la glace trop faible ou trop ébranlée par le chemin qu'ils avoient pris.
« Je fis ainsi quatre lieues dans l'incertitude si, à chaque pas que je faisois, mon traîneau n'enfonceroit pas dans la mer. Toutefois, je joignis heureusement le roy de Suède. Le lendemain matin, il me fit monter avec luy en caresse pour aller dans l'isle de Laland. »
On le voit, la situation d'ambassadeur auprès du roi de Suède Charles X n'était pas sans danger, et cette entreprise hardie est loin d'être la seule à laquelle le chevalier de Terlon ait été associé. Il ajoute dans son mémoire à Louis XI Y : « Je dois dire à Votre Majesté que le froid estoit si grand qu'il falloit couper le pain, et les tonneaux de vin et de bière avec une hache, et en couper après des morceaux pour les faire dégeler, qui n'avoient
après cela presque aucun goût; et l'on estoit encore obligé de mettre les viandes dans des poésies bien chaudes pour les faire dégeler, et nonobstant tous ces soins elles se trouvoient le plus souvent pourries. Le roy de Suède rioit de toutes les incommoditez qui ne regardoient que le boire et le manger, et les mesprisoit, quoiqu'il en eust sa part et qu'elles fussent plus grandes que je ne sçaurois jamais dire. // ne so)igeoit qu'à réussir dans ses grams desseins. »
Charles X était certainement ce qu'on appelle un héros, et il est moins célèbre qu'il ne mérite. Il est mort trop jeune : sa gloire est éclipsée par celle de Gustave- Adolphe qui Pavait précédé , et de Charles XII qui lui a succédé plus tard sur le même trône.
(Gustave-Adolphe, 1632-1634. Charles X Gustave de 1654 à 1660. Charles XII, de 1697 à 1718.)
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